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BLUE  BEETLE

       
      Cote d’amour : 3-


                     ( Enrobage d’une idéologie à promouvoir (  
      Date : 26/08/23
(Fraîchement diplômé de l’université, Jaime Reyes revient chez les siens et essaie de faire sa place dans le monde. Par hasard, il reçoit de ses mains une relique technologique extra-terrestre : le Scarabée. Celui-ci fait de lui son hôte !!
  Origine : USA


             
   Vu à : BUXEROLLES - Méga CGR /  Durée : 2h08
  Genre : Fantastique / Action



    Catégories d’évaluation technique
  de : A. M. Soto




    
Réalisation :        3+
 
Photo :        4    
  avec : X. Maridueña ( J. Reyes / Blue Beetle )  
           Interprétation :   3

Montage :   4-
       
  S. Sarandon ( V. Kord )  



Scénario :            2+
 
Son :
         3+             

        
  B. Marquezine ( J. Kord ) 



Dialogues :
      4- 

Costumes :  4
  







Décor :                4-
 
Musique :    3+
  violence : un peu / humour : un
peu


Affiche :              2+
 
Effets spx  :   4
	Super-héros de DC Comics et agent ancestral, puisque déjà conçu depuis les années 50, « Blue Beetle » ou « Scarabée bleu » en français, colle à la peau d’un chicano comme pour satisfaire les désidérata et les exigences fort actuelles d’un wokisme rampant qui, décidément, affiche ses préférences socio-politiques pour la minorité mexicaine. 
Démarrant sur des starting-blocks très caricaturaux que renierait pas le début scénaristique de « Slumdog Millionaire » ( la famille de chicanos est ghettoïsée dans un milieu fangeux de telle sorte que son rapport avec le monde américain riche et actif se solde par un fossé et son rapprochement ne pourra se faire que par des tâches ingrates ancillaires incombées à la modeste classe sociale des bas-fonds ), le gentil garçon basané  (heureusement très beau gosse pour séduire la Belle de la classe aisée et qui doit se faire humble pour valider professionnellement son diplôme universitaire, comme quoi derrière sa beauté d’éphèbe, se dissimulait à merveille une vive intelligence ! ) doit se faire humble, tellement humble qu’il sera la personne idoine pour s’adapter et accueillir dans son ADN et sa propre colonne vertébrale le gros insecte que la technologie a mis au point. 
Plus besoin d’injection ou de modification génétique, la grosse pupuce entomologique s’accrochera et s’introduira en vous pour y élire son hébergement à vie ! 
Mais ce n’est que le tribut à payer pour devenir un Super-héros doté de supers-pouvoirs ! L’apparente victime devient alors gagnante si bien qu’elle est disposée à devenir un hôte consentant et permanent de l’intrusion technologique. L’ambivalence est que le chicano upgradé possède tous les pouvoirs pour s’imposer et renverser toute adversité qui tenterait de lui barrer la route. 
Mais, de par sa provenance communautaire décalée, il représentait le cobaye idéal pour ce type d’opération que normalement la science, pour des raisons et limitations éthiques, ne devrait pas exercer. Le risque d’une robotisation de l’être humain doit être surmonté par le bénéfice qu’il en retire. 
Ainsi, ce « Blue Beetle » pourrait être bien une ode à la robotisation de l’humain sous couvert d’octroi de dignité et de puissance à l’être discriminé désigné. 
Cependant, la révolution éthique que pourrait instaurer la communauté mexicaine est celle de la solidarité et de la soudure familiales : le réalisateur insiste sur la dichotomie mexicains très familiaux et moraux et  américains individualistes à des postes de pouvoir tels qu’ils sont symbolisés par Victoria Kord remarquablement incarnée par S. Sarandon en retour gagnant. La conquête du pouvoir de la plèbe mexicaine, aux allures révolutionnaires, voire zapatiste, est figurée par la maîtrise armée de la vétérane et grand-mère du héros qui brandit fièrement son arme lourde après avoir exécuté de sang-froid un adversaire. 
Ainsi, Soto inscrit aussi le « girl power » dans son histoire belliqueuse, cochant une des cases primordiales du cahier des charges demandé. Ainsi, âgée, mexicaine et féminine, l’opportune héroïne est l’emblème de l’étendard wokiste. Le fond idéologique est vendu avec un enrobage très captivant puisque les effets spéciaux bien fignolés et le show tout en couleurs retiennent l’attention par une sorte d’esthétique technologique aboutie et assez originale pour un blockbuster. Les blockbusters habituels reproduisent souvent à l’identique le même fond pictural usuel, c’est-à-dire nocturne et planté de buildings urbains. En diversifiant et en ravivant le panorama, les studios américains ripolinent la façade d’une mentalité socio-politique bien ouverte au grand public. 
Mais la ficelle est trop grosse : la peinture sociale frise la caricature ridicule et la défense des minorités brimées, exposée et clarifiée « pour les nuls », a pris prétexte d’un capital culturel américain et traditionnel qui, autrefois et dès leur conception, était neutre. Nous aurions aimé que le propos du Comics de base reste cantonné à cette neutralité, d’autant + que l’image sentimentalement nœud-nœud des mexicains, sorte d’éternels joueurs enfantins, cesse puisque la réalité qu’ils peuvent subir est probablement moins fun : le couple chicano promus et jeune femme américaine puissante et aisée dans la force de l’âge semble relever du fantasme. 
Soto tenterait-il alors de nous faire passer un message d’ascension sociale grâce à la formation d’un couple idéalisé et rentrant dans les cadres des types d’individus à promouvoir ? Fort possible !..


